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le ne fay rien
sans

Gayeté
{Montaigne, Des livres)

Ex Libris
José Mindlin







des habits,qoji font de prefenr en vfage,
tant es pays d’Europe. Afic,AfFn'quc , 

& Ifle s fauuagcs.t e tout fait 
après le naturel.

S'

A P A K I S.
Dc L'imprimerie de Richard Breton ,Rue 

S.laques.àrEfcreuiife d’argent.iîôy, 
Auec priuilege du Roy
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Epiftre auLe<Steur,
Sur la diucrfité dés
habits^cotcnus cn
cepreientliure:

CY  tu veux voir de Femmes Filles,
i&d’Hommes.

Pluficurs pourtraitSjlc gefl:e,& ycftc- 
ment,

Au naturel, cn ce temps ou nous
fommes.

Pour reccuoir d’efpric cotentemène, 
Ly en ce liute a£feâ;ueuicmenr>
Et tô regard deiTus ces pourtrais rage 
T  U cognoiilras les habits clairement 
Qui les humains font l’vn de l’autre 

cfttangc.
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A  trcfilluftrc Prin ce
Henry dc Nauarrc,Françoys deferpz 

foh trcsbumble,& trefobeylTanc 
ieruitcur,Sa' ut,& félicite 

perpétuelle.

Vouseftes deuemet
aduerty par la leçon des Liurcs faints 
(Prince trefilluftrcjque noz premiers 
pcrei eftoyent vcftuz de fueilles Sc dc 

=̂̂ 1 peaux, pour couurir la nudité de leui 
^ ' corps feulcmcf.mais peu à peu, croif 

Tant aucc I’aage, la malice deshomes, 
on à chagè ces habits premiers en plu 
lîeurs & diuerfes maniéré, Ce qui eft 
aduenu tant par ncccfsité que par eu 
tiolicé des humais,corne il fc voit que 
CS pays Septêtrionaux les habirâs tôt 
côtraints de fc veftir d’habits fourrez., 
ougroiîcs mantes,&au paysmeridio 
nal fût nudz,ou yeftuz à la legerc.cô- 
me cela fc peut verifier pat les Sauua- 
ges,& BrefilicS, meimes en ces pays, 
lors que le Soleil eil prochain du
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C3cer,8C quit à Uneccísité de fc def 
fêdre ou aíTaíIlirjCcIa à cõtraintceux 
de tel cxercicedc Parmer,mailler ou 
predre collet de buffe.Ce fcroitpeu 
de chofe de cela,mais la curioíité fur 
mÕtãt Ia neccfsitc à engendtévne íl 
grade difFercce d’habits,tant au íexe 
mafculí,q feminin, q teile faço eftra 
ge à mis tout b5me en admiration, 
cõfiderlt les modes diuerícs dot fó t,

l  f

veííusleshommesdc cefieclc. Or 
quit a Ia diuerfité, felon mon iuge- 
met,la difFercce des religiös cn a en- 
gedré vnepartic, &la curioíité des. 
perfonnes,& la diftance des pays,v- 
ne autre partie,plus larroglcc &p,rê  
íumptionontachcué ce roollc,ainíí 
que le pouuez mieux c5íidcrer,que 
ie ne le puis declarer, fas en faire vn 
log difeou rs. A cefte caufe (Monfei- 
gncur)i’ay fait ccRecucil cotenatla 
diuerfité des habicsqui fót à prefent 
cn v(àgc,tlt cn Europe, Afic,AíFri- 
oue , que es Iflcs des Sauuages, 
Barbares ,ayan*̂  fuiuyquelque dcf> 
fein du dcíFun^ Robcrual, Capitai,

i r
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- ne pourIeRoy,&dVn certain Por­
tugais ayâc frequente plufîsurs & di 
uers pays, fcblablemêc de ceux que 
no’ voyôs lournellemécàroeil, du­
quel recueil i’ay bien ofé vous faire 
humble prefcnr.no fous autre elpe- 
râçciînon de vous faire perpétuel 

: ieruicSjtoutcsfois. Monieigneur ie 
. me fuis perfiiadc que vous ne trou- 
;uçrezpas b5 que l aye pris peine ou 
plaiiîr à faire choie non edificatiue;

• Mais i’cfpcre que vo reccuerez quel 
que cotétemcc d’y voir la mobibté
de noz vieux predecelTeurSj&rqu’ilz
ont cilcplusxurieux de fumptueufe 
vçfturc quederare vertu: ce qui fe 
peut cognoiftre cn.ee que pluiieurs 
font fort honorez pour la-mukitu. 
.dc&fumptuoiîcédclcurs veftemês, 
&ioutefois font vuydes de vertu Sc 
faine cofcicnce.Et féble qu’ils ioyét 
de la race des Pôtifes Pharifiens, ou 
de ce mauuais Riche mentionne en 
S.Luc,qui eftoit vertu de pourpre 5c 
de Coycjôc ce pendant le pauurc La­
zare mourut de faim à fa porte. 
C’eft exemple (dy-ie )nous peut
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reruir?dc rctrcrichcr toute cxccfsiue vc- 
ilurc,*qui attire I homme à orgueil ; car 

I toutainfi qu’on cognoiftle Moyne au 
7 froc,Ic Fol au chaperon, & le Soldat aux 

arines,ainfi fe cognoift llipmc fage à l'ha 
bit non exceftif. le n’cntens toutestois 
mclprifcr les habits excellens de ceux 
qui ibnt dignes deles porter,pour deco 
rer leur prerogatiue & ioyaux précieux 
donnez du Créateur , pour recrcer le 
cueur de fes creatures: mais ie defire que 
nul n’y attache fon afteftion, ains en la 
vraye pierreangulaire,à Içauorr lESVS 
CH RISTjfur laquelle cft fodec lavraye 
Eglifc de Dieu, & qu’elle foit enrichie 
d’or,& fin efmail,c eft à dire de viuc foy 
Quurantc par charité en leius Ç^rift no« 
dre Sauucur vnique,! equcl ie prie aiFc- 
âucuiemét vous tpaintenir & côfcruer 
en longue cpualcfcencc,&proipcnçç,

*

; (



4

î

m

M y

'h

Le Cheualier.
Quant vous verrci vn fi riche Collier 
Porter i l ’hôiDc^ou blarac ne peut mordre, 
Penfez qucc’cfl: vn Cheualier de Tordre, 
Ayant du Roy vn don tant fingulier,
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LeGentilhornme
II efl certain quclc braucFrarxcoiS,
A la Rc ilre,;] Ocil du coutiVcRu^  ̂. 
Si cn habit mobile tu !q yoys,
II eft copftant CB paroll© & vertu.
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a i Telles on voit Françoyfes damoy fcllei 
Énlcuc maintien gtaoienfes ôc belles. 
Leur entretien à tous eft agréable,
-Et pleine lont de grâce inconparable.
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Le Vénitien,
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Soyez certains que les Veniciens,
(Q^font Seigneors,nobles & anciens>)
Alors qu’ilz vont au Palaysifont vellus 
Co mme voyez,& font pleins de vert»*. ^
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LtPrefident,
Voy ceft hâbir,fans pQtnpe n’y cxcc* 
Ceft la veftute des graues Pre£denS| 
Oui font conamis à iaget les Procès 
C) e pat le Roy »en fa court lefldcns.

m m jm m ijm w m m m m m



Il'

IV ̂

N

M

€5l

Le CourrtiÎan Fraoçoy s,au temps qui coure 
Eft braueainiî qu’en voyez la figure,
A mainte Dame il Cçait faire la Court,
Car d'eloquehee il entend la mefurc. il

11
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Voyez icy la femme d’Italie,
Come elle eft viueenceprefenrpourtrait 
Deifa fa-jon fort plaifante 5c iofye,
A Ton amour les hommes elle attrair.
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'Labourgeoiièdc paris |
Il Fémc on ne voit plus belle,& plus courtoife 

J i Se tnonftrant chaftc auec fon veftcment,
I  ■ dans Pari$,ou eft maint* bourgeoyfe,
" Telle qu’elle cft painte icj viuemenc



Le Bõurgeoys.
T  U peix  voir cy le vtay Parifieo»
Sa mode honoefte eftant en fa vcftu re»
Son parlereftiubtil,& a moyen »y  
De traiî<}ucr,c’cll la propre oatut c.



Le vieü bourgeoys,
î Situ veux voir le vieil bc urgeois de Fcancic,
\ Le fieri habir,(on port & grauitc, . ;

Ce pourirait cy,t’en fait la demonilrance,
Peu curieux efir de nouuelletc. . . !



_êV-

V .

A ^
k  •
iV'-=

3

-iW]

t

.''Q

Lartifan Francois
C eil lartiian vcftu Jcbonn? cape,
Ay tuant labeur,afin qu’il fien nourrice,
Oyfiucic par tiauail ilefchapc,
Poutccquct’cft dctüus tnaüs lanourJcc,
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Le Do6tcur.
Voicy l’fc*bitqocportclc DodJcur 
Failant le graue,ainfi qu il eft notcirc,
Lut Ic dilant dc la foy piotedtcurj
1) cu victccla qbo ijticicveutplus ctoirc*
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LcLaboureur à to'jfioufs fori coriragc 
Dc trauailler a« monde terrien^
Il D eft oyfif»maii) dè fonlaboui’age, 
Souuec nourry font ceux qui ne font rien
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8 Le ioldat Fran coys.
Le vray Soldat François icy femonftre
Preft pour côbatre, ou pour faire brauades,
Mais quelque fois il remet a la monftrc

|J Son hofte, ou bien le paye en baftonnades.
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liais,
V07 ce Lacquaisléger comme le vent. 
Pour bien coorir il n*à la couleur facie. 
Argent en bouche il n a le plus fo jueuc, 
Patquoy fonhofte eftpiyéen gambaie.
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Laruftique irancoii
Regaidcz bicni Leûeuts) la contenance 
De î:c île icmmc,en ce pourcrait antique, 
1 oufiours ainfî on voit parray la France, 
Eftre vdluc vnefçmrac ruftique,» i i, i r • t:/ i * > • . f f i * A
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La Picarde.
V’oy ccftefenmic aucc^on Bauolct,
C eft la Picarde çfucilléc Ôc hoiicile,
Son parlci flait/on maintien n eftpasUll | 
Mali bien fotucnt tile à mauuaifetefte, «

J
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L cípoüíéc dc F ranee
L elpouice efl co.flFce,aofsi vertue 
C ‘inline voyc2,<̂ uant elle prtnc niâ jTî  
A demoiiitr^r U ueauté l*ciueriuc,
En çe jourlâjiùyanc ic çueu. martyo
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Le dueil.
VoicyThabic accouftumeau dueil, '
Noir de couleur CQmc loot ies tcaebres, 
Qj^d par fouipirs,auecquc$ larmes d’oeil. 
Pour les defun(ftz on fait popes fúnebres.



1 : 1

I

i;

lu*

0

,/1

W'
m'Ji'

iV

(
1̂»

/
/

n»“
*-*.4.' .* »

Ls Champenoys,
S’ilcil ainft querica tu ne cognols j
Efjccftc fai\'ne,& figure prefente, I
Voicy le vray habit d’va Champenoys, ‘ 
Q uia tes yeuz yiuement ie prefeuce.
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Sy n’a: c(l(f en b  Biecc iaiTîais>
(Par ccpourcrait nature) 5c antique,) 
T U pourras bien cognoiPtre delo'rtnais* 
Le vray habit d'yoeBrcceLuilique,
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La Brebanionne.
La brebanionne eft icy compaiTcc, 
Par ccPourtrait au naifcompofc,  ̂
Son vertement à la queue trouiTcCp 
Et fa coiffure eft de linge cmpcfé.
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La Fille Flamende
Q_ui fille belle & freche voir demande. 
Et habillée en habit vfité.
Doit contempler coilc fille Flatnende, 
En ceft habit viucmcht limuc.



Ladamoifele Hamede
Pour ccpourtraît vous faire mieux çncéirc,

|< Si vous n'allez voir le pays de Flandre, ,
AiTcutez vous cjue noble - Damoyfeilcs 
En ce lieu là,portcnt vefturcs telles.
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Latilie rlolandoile
Sur cc pGurtraic,^ ton oeil Pcfucrtuc 
En toncen^plant ccftc fille? au maintien. 
Sans cnHolandc aller,pour certain tien 
Q^c tout ainfi la fille y efi: veflue.
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'it I La Holandoile,
l a Holandoifeon pent ccrrainemcnt 
Bicn recognoiftre en iccllc figure. 
Son habit cil phiTe mignonnerncnt. 
Slant he & polyccft dc fa nature.
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angloyiè*
Alnfî veftue efl: vne femme Angîoifé 
Par le dciTus fon boonct efl: fourré^
On la cognoifl:(biê qu’aux lieux on ne voi ^  
Facilement à fou bonnet carre* fe)r
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Il ricfaut pas qu’à Rome on fe pouttnatne 
1 OUI voir IcpoiCjlcgefte & grauité.
D ’vue pxuduue de antique Romaine^ fl 
Ce poutuâit cy>eià tien la vérité.



outce qu’il eft cru cl 3c furieux;

La Lyonnoiie.
Qciand roùs verrez là bridé Ly o nnoîfe 
v^^ilucainfiaupluspresd^ vozyeax.
•vjieux vaut l*ay mer que préirc à Ly dtiaoife.
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La Goueftre,
Voyez cornet cefle femme cfl: fcmblablc. 
En gioflc gorge à l'homme proprement, 
Q i^y que ce Ibit vne choie admirable, 
Cepoumaic cy ne ment aucunement,



LcGoiieftrc,
Si as cftc au pays Piedironr,
Par cc pourirait tu pourras rccognoiilre, 
Qi/cn y allant'^ traucifant les Monts 
Tu as peu voir de femblable Goùçftre,
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LeFroueniTal,
Q ui n*à eftçenlâ chaude Pf ouencc, 
pc^ur vcir rhabítí& auisUa veilure,
A come mplcr ce poui i rair cy i’auançÇs 
Au naturel en vcuas la fi uiCj•Í <>
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LePollognoys,
Si ce pourtrait icy tu nc cognoys.
Au chapperon touire (chauii à memeüli; j 
To cognoiftras quec’cft vn Poilognoys, 
Craignani k  ycnt qui le frappe aux oi ei!1( .■
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Leicolioys.
il faut Lcdeur,quc tout certain tu foîsl

ÍU vciras ce pourtrait de tes yeux, 
Que c*dt Thabic que porre Tcfco(lots, 

n’cft par trop mondain ne curieux.
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L efcoiToiie.
Si vous baiiTez locil dciTus cc pourtraîc, 
Pour bien fçauoir d’EfcoiToife la forme, 
Ceftuy cy eft au naturel conforme. 
Comme voyez qu au vif il eft pouriraif.
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La lauuage d’EfcoiïèJ
Situ cncTs hoeildciTus ceftc figure

, A celle fin que certain tu en foys, 
C 'cftla fauuage au pay s Ercofioys,
De peaux vcftue encontre la froidure, ^
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Vous pourrez ijoîr entre lesEfcoÎlbis, 
Tel Capitaine faifantlàlcurieioqrs,
Qui fouucnt font nuyfanceaux Angloys,
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LeFlament,
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Si du Flamend veux fcaiioir la vefture 
Sa Courte robe,& fa maniéré aufsi.
Tu le verras par ccfl:cpourtraiture> 
Changer d'habit ce n’efl: point fon foucy.
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La Flamende,
Au vif tircc eft ccílcpouttraiture, 
D ’vnc Flamende ainfi exprcíTcracnr, 
Si fur les lieux vous n’allez* la vefture 
Eft peinifte icy labouricuíemcnt.



L e  L u e u r .
Pourtrait eil cy,vn gros & gras prieui? 
Veftu d’habits,qui luy font fott ydoin©
De les changer il n*eft point curicuii 
Car c eft ioüuent Thabit qai fait le màytit
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f  Le Chartreux,
Voîcy l’habit poortrait au naturel 
Dont eft vertu le Chartreux folitatie. 
Qui à acquis de grand bien temporel 
De noz p3cens,dont il ic conuient taire.
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Le Chanoyne.

»11
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Quand IcChanoine veut aller au Monftier 
Pourafsifter à fou diuia fctuice.
D e tel habit il Te vert voluiuicts.
Qui en y uetluy cil chault & propice!, ,
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Cepourtraîtcy ^uc voyez,vou< dcliure. 
Du moyne au vif,ayant en main foa liuic. 
Si d'aüentu^c il n ayme la vctru,
Pous rccompcnfe il eft ainfi ve^ do
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Ce vieil patron & pcre de village 
K ’cft pas enclin de ics habits changer, 
^ îcn x  aimeroit auoir de graspotage, || 
El foil liil fa iâ  pour mollemenc coucher*
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Ledueil de village.
Voyla comment ie vcft ia villageoife, 
Porrant Ic dueilcn ceft accouftrement:
Et cn plorac fait plus grand bruit & noiicj 
Q^e "ae font preftres communetnear.
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§Ladamoiielle en dueil
En France ain fi fe veil: la Damciicljc, 
Pout ics parens cn fcpulcurc mis,
El fait Ion dueil par vn natuicl zelc, 
Q ^ dc die a fait percc dc fes amis.
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Ledueil de Flandre,
En Flandre ontlcs femmes apiis 
Faire dueil en commun vfage,
AinÎî qu’auvif nous levoyons compris 
Par îc pouitraiû de la prefente image.
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Lezelaiidois,
Si tu cs meu d’vnc noiiuellc '‘urc.
De contcmpter &c fcauoir la parure, 
Accouílumec à l’horome Zclaudois, 
En ce pogttïaic contempler tu la doys,
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Lazelandoifc.
La zelandoifc en ce pourtraic icy, 
(Ou tu la vois eftre exprimée ainiî)
Peut à chacunmonftrer apcrteœenfs
Quelle façon e(l en ion YQftemenr,
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La terre n*d euciquts fculcmeDt,
Qui lonrpar luiic to g^adhoaeur & tilrrc,
L toeicjt.r croid en i* cr umblablement, \u 
N t paiiaï püini,côLrieaqü*ii porte mitre.
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Le moynç de la mer,
-â Mer poiflbns en abondance aportc 
Îar don diuin,que deuons eftimer; 
Mais fort eftrangc eft le moyne de mer, 
Qüi eft aiaû que cc pdurtraic le porte.
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Le finge debout.
Près le Petu par effeiS: le voit-on,
Dieu a donne' au Singe telle fomsc.
Vertu de ionc/’apuiant d’vn bafton,. 
Eftant debout chofeaux homes côforme.
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Le Giclopc,
DcPolipheaie&des Siclopiens, 
Font mention poetes anciens:
On dit encor qne ce lignage dure, 
Aucc vn oeil felon cefte figure.
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Legentilhômeluiile '
Si vous voulez cftrc tant curieux,
D*vn peu baiiTer fur ce po,attrait voz yeux 
Certainement vn chacun verra comm<î. 
En SuiiTe cil vcilu vn gencilhomnie. I
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La damoyièlle iuiiTe,'
Pour vous mofirer Thabirque DamoifclU* 

I Ont en Suiflejl vous conuicnt fçauoir . 
Q u’en veftemcDs elles font toutes telles 
Q u CD ccpourtrait on peut aperceuoir.
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lanfquenet.

Lc lafqucnct iour en iour Paccommoclc, 
A rcntceticnt de ceftc vieille mode,
Dc ion naif S c propvc habillement.
Et fensianiais vfer de ebangement. I »■
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Lalanfquenette,
Croire conuîent la LanfqweD|tt% aufsi 
T  enir ce gcftc,& telle e(t fa vcilurc. 
Comme chacun le peut cognoiftre icĴ  
Pat le regard de eefte pourcraiture.
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Lalemande,

1^

Ci^iT.

Lliabit eft tel de la femme Alem^ndc,;
Et point ne change ainfi que nous fouuer, j 
Car Ic Francois riouuenux habus demade, 
En Ics nauani ainfi comme le vent.
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Le bourgeois allemat
j DccefthabitvoycxPinucntJOti 
f, C ’cft du boorgeoy s Allcmant la »eft ure,

Q im cotnmc aucuns n’cn fait mutation, 
Diuctfite DaymansdeUutnatuce» '
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Le Suyile.
jl Voi :y l’habit 5 c  geftc du Sayflè

PuiiTant & fort, ainsiquedeslongtemps» 
Les Roys de France en ont tiré ieruice 

I En Cour 5c guette,auec désirscontetis^
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La Suy iïè

.Æ

Regardez bien dcccft habillemenr," 
Toute la forme & iaçon cora«®l elle cft 
Car en Soyflc ainfi certainement. 
Chacune fctnmeainfi tousioursic vcft*
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La haute Allemande
Si d’aucnturc on vous demande 
Quercprcicntc ceflefigure,

^  C’c ft vne vraye haute Allemande, 
routriaite au vii  ̂Iclun nature: 'Jf

VI



La fille Allemande.
Quant vous verrez ch cuclure ain(î grand 
Pendre duchefjComn^e icy la voyez,
C eil pour certain vne fille Allcm md, 
Vcftueainfi jdece fcui enfoyez,
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Le Hong 1
Si ne voulez eftte trop curieux 
De cheminer iuiques au propres lieux 
Pour du chemin fuir la fafcherie,
Ainü le veft l'homme de Hongrie»
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La dame de Hongrie, ^
Chacune datnc h a b i t a n t  en Hongrie, . J
Q u i à r h o n n c u t d c g r a n i i e f c i g n c u r i c  * ^  
Porte toufiours'vntcl açcouilrcmcntj 
Q u ’il c f t icy  d ep a in t  f o r t  p r o p r e m e n t . .
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LaMoiquovide.
i a  M o fq u o o W c aitifi c o m m e  i ay lei?  ̂
& e y e f ta in f i ,& d ;v n e  b o n n e  grace  o ' 
-A jam c iH cfic  vn g ros  chapeau  v e lu ,  

an r  patins  qui fo n t  fe r rez  à g lace.
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IbeMoiquovide.
Le MoÎquovide aucc fa grand* mante, 
Deflus la mer gclcc fait la guerre,
Et le defir qui plus fort le tourmente,  ̂
C*cft d'acquciir des biens dciTus la terre
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La 6ayonnoyfc,& fon accouftretnent 
On peut icy contempler en figure. 
De cefl habit ne change aucunement. 
Et iimple elle eft de fa propre nature.
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La feme allat akmeffe
I .

La femme ainfi en Bayonne à yeilutc 
Oyant lamclTccn grand deuotion«
Puis Ten reuient auec ccfte parure.
Toute isndettny e de cgntemplation*
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Ledueilde Bajonne.!
Quant il aduient que Bayonnoife porte î 
L'habit de <3ueil^pour mary ou parent, |

m

Elle eft toufiours vcftue en cefte forte, 
Comme voyez au pourtrait apparent.
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La ruftiqued’eipaigne
Erpaigne eft fort planturenfe & fertille, |i 
Car mainte ebofe y croift hcurcufcmcnt, t 
Femme tuiHcque en ce Ht u proprement f 
Comme il appert en ce pt urtrait s'habille.
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te  Bifquin.
, f

j Voÿ du Biiquîn le fimplc habillement 
Plus content cft auccqucs fa fouffranccp 
Qu*aticun veftu de rrchc accouftrement 
Que Ton peut veotr par le pais de F tancée

H
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La Bifquine
Ceftc veiliïfc eft bien peu cnreodue,
La Bifquine eft dcpainte en ccft endroit»
Par fa couftume elle eft ainsi tondue,  ̂ n
En dcmonfttât qu cU’ ne craint pas le froid.
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La feme de pâpelune
li VoicylaferomccilanrcnPampclunc,
\i Coiffée ainri,&vcftuctoufiours.

Sans point changer l’habir,comme la lune, ) 
Ainfi que font les ftançoys tous les iours.
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aigne.
r  ' Dcdâs rEfpaîgnc on voit de telle femme, 

Qoi tondue font faifant tel paiTetemps,
V ray cfl: que c’cil yne chofe profane:
Car plufîeurs^gcns à le voitpaiTent temps,
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L'efpaignolle.

►

Qui bien voudra cognoiilrcfcureiucnt 
CoiTiC en Efpaigrceftla femme habillcc,
Il doit penfer qu*icy certaiDement 
D'vce EipaigQolleeiirjmagc taillée. ^

.
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Leípaignol,
Qui veut fçauoir & l’habit & le geile 
De l’cipaignoljfaut eftrc tout cercaia 
Que cepourttait au vif le manifefte. 
Sans l’alIec v oit en pays plus loiataia.]
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La terne de rûceualle.
s

. i la coiffure vous icmblefalle, 
Q^ut voyez ericepourtraiitcy, 
Satbczqucfen^mcàRonceuallc 
i>ont ceiiFee £c vdtue ainii.
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La feme de copoil
Feme qui cfl: du lieu de Copoftelle. (I0. 
Ne va iamais fans porter fon chapeau,
Et fon habit eft d’vnc façon telle, 
le ne fçay pas i’il vous fcrablera beau, ';
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La feme de Toilette.
I
I Si ton regard fur cc pourtrait farrefte.

3i Eftrange il ciljtnais nc t’en esbahis.m
La femme ainii eft vcftuecnToIlete

m

Pouyee qu  ̂c*cft la fa^on du pay$
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Leipaignole ruftique
Si vous aucz frcqucnré le vilbge 
Parmy rEfpaignCjCn efco urant Icfon 
Du Rofsignol,femme de labourage, 
Dliâbit & gcftc,a femb lab le façon*
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Laruftiq de portugal.
En Portugal parmy les lieux champeftres 
y trouuciez de iemblable ruftiquc,
Les vne aux chaps mène leur belle paiftre, 
Et au labeur ies antres l’y applicque.



Chacune femme eftanf par le village 
DesHongriens ou elles font feiour. 
Porte touiiouts c’eft habit pour vfage 
la des long temps iufqucs au prefent iour
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Le Portugais,

w

Le Poctogais auecques {« grand chape^ 
Ne crains de merle foudain accident. 
Par trafBquer grand richefle il attrape, 
i&ufsi eft-il fore fobre,& diligent.
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Laporcugaiiè.
L a P o r tu g a ifc  c tt  veftue GO l i  forte
Que la pouucz cognosftrc à cc pouterait 
F ^ t grand’ amour à l’argent elle porte. 
Car auarice a çç défit rattrait.
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Le delubic.
Le Dclubic^naturel a la proyc.
Sc vcft & chauiTe en cefte mode cy,
Cc n*cft point lay qui enrichy la foyc, 
D’habit mondain ia n’eft cn graad ibucy.
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La delubicque,
La Dclubicquc n’eft pas trop amoureufc 
De beaux habits,c6mc bien on peut voir 
Par ce pourtrai^unais plu'ftoft cutieufe 
De V iure auoir>dont elle fait deuoitt

Oîî
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La bar bare,
Q i^nd la Barbare c n  feshabitz plus beaux ^  

| | S |  V c iic d e m o n ftrc r fa  grand magnificence 
F o u rre c a in f i elle eft défriches peaux,
Que ce pouttraitlc met en apparence

'> »



Le Barbare,
Les Baibarcs’om le vefteroent fcmblaWe 
Comme lu vois,cela cft tout notoire, 
Qupy que te foit ceft habit admirable, 
La V d ite  te contraint de le croire«
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l^a moreique.
Au more noirUraorefqucrciIcmble, 
Son habic cft léger pour la chaleur, 
L’hôme 6c la féme accotdét bié cnrcmble» 
To us de ux camus &dc noire couleur.
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Le Mbte fcrvcft alnfi Icgcrcrtietit,
Pour hchaliiir du pays qu il endure,
Lc nez cacniis il ha it;aiblablemc.it;J

cipaiiTc 3̂  duxe;
. «•-« • *>i

»vC

V ^ O/Ni) V” Cy.vS- T V̂I* f'jvmmiJL



äwi '-Lm  I

.i't

Ci

l

ij'S

V.; "li
V,

»I ï '*?-

y
N

y T

I :'i

La Femme fauuage.
Fcnrirre faiiuageàrocilhumainjnôfaijite,
Ail!il quLllc c il fur le natutcl licu>
Au natircl vous cflicy clcpaiutc,
CcniHic voyez gu il appeit à voftrc oeil.
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L’homme iauuagc.
Combien cjuc Dieu IcCreatear feul läge, 
A fait vTei les hommes de raifon,)
Icy voyez yn vrayiidmme fauuage,
Son corpsyclu elT: en toute iaifon.
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L'indien,
De l’indien,& fon habit eilrange.
Pat ce poumait la vetité peux \oir. 
Si ne le croisjie dis pour ma reuangc, 
V aiuf<^u’au lieu,& tu le pourras voit«
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L’indienne
Amyle(5teur,il tccoouient entendre, 
Q^rindicnneeft veiluc proprement. 
De ceft habit que peux i y comprendre, 
Pourccquil eftpourccaic aaifaemenc.
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D e Pf rfc fom les peuples anciens,
D*cux niôitchyftoircopvoit parcfcriprarc 
Le piop*t iuuic cU tel des Ptriiens,
Q ^ ç k  voytxcnceftcpouriuiturc
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La Perfienne.
Si vous voulez le gcftcapperceuoir 
De Pcriienncjôc fa robe vlicec,
V oüs ne pourriez plus clairemcni la voir 
Qi/clle efi icy,pourtraite & limkcc.
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Uegyptien.
Pour bien cognoiiltevnYfay Egyptien 
Aucc les longs cheueuz qu’il porte, ^ 
En retenant ion habit ancien,
P  Ut au vifpouiicait en cefte forte»
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L égyptienne
Ileft Certain qu’ainfi rpgyptienne 
luiqu’au iourd’huy porte fonveilGiricnr, 
Telle à cflé fa couftume ancienne. 
Comme yoftie oeil voit prefcnrçment.
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! L’hermite dEgypte. |

Ainfî fc vert rAEgiptîen liermirc.
Qui du commun icy fe rend cilrangcr. 
Mangeant racinc/aifant la chatcmicc,
S-il trouuoit raicux,il en voudeoit mâger.



Le Preitre d’Egypte,
Ce long chapeau,la longue barbe aufsî, 
L’AEgypticn pteftrenous reprefente.
Qui du vray Dieu n’a pas tant de fo ucy»̂  
Qiie de ces dons qu’au téplc on luy prciéce.



i',' 'f>

ii-

W Mk

'»‘*7f l* #''rv?
f> ' v\'À\?

tkV
ir »

H V
t  V . «i*

%

il»

III///fhiy

iliiM

^  V  * .

%
I k

m t

a
:0:

K '

l'A

Le Saunage en pope j

Qiïand le fauuagc cft en brauade ou pompe i ̂  
Il eftaitiii habille proprement,
Si tuaspeur qucccpourtraittetrompc 
Va fur les lieux pour voir fon veftemenr.
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Le tartare,
S i cc p ourtrait a ccux fcmbl e barbarc |]
Qui ncTone veu qu’ainfi qu’il eft depamt» i
ll eft tout feur quo tcl eft Tartare, j
Et ceft habit eft vray,& non pasfaint ?
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La brdiiienne.
«

1 csfenunesl'ijfoiit vcilucsainiî 
t;wcepourtcait la montre & rcprefenrCj 
UTes Guenons,& Perioquerz atifsl,
Aux eiltangeis elles mectcDt cn vente.
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LeBrefilien?
L’hotnmc du lieu auquel le Brefil croiû. 
Eft tel qu’icy,à l’oeil il apparoifi.
Leur naturel exercice fapplique 
Couppet Brefil»pout en faire tiaiîquey
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Si quelque fois roftic regard Îé ränge.
Sur ce pourtrait,qui peut femblcr eftränge,' 
Croyez que c’eft rn  habit ancien* 
Ouepoitc femme à ce Nifloricos
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Le Ni6torien,
Qui voudra V oit comme vn|ïi<aoticn, 
Sc coiiTc & veft en yoicy la ngare.

T in t nu» tin in t '» !“  ^
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La fille turquoiiè.
LcsT urts i ÔC loi ,p >ic ne faut quo y yoife 
Pout trieux fçauoir .e Itur habit la forte,
M ais pu L t cognoift. I JvDc fille Turquoife
k y  p, i lirait eft I’haoit qu'clJepotte

H
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La fille d’aftrique.
Par cc pourrtaît quî cft a'iTez antique 
Vous pouücz voir vne fille d’AiFriquCji 
Qin pour parure a foa petit manteau^ 
Eftant foijtced^vae xquifc peau.
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Le Grec.
Le Grec il a vn vciïetncnt ^mblable 
A ce poumaidl,cela cil to at notoire,
Quoy quctcfcm blec’cft habit admirable, 
La venté te conttainél: de lecroire.]
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La Grecque.
La Grecque atifsi a foti accouilrcment ‘ 
Ec fon maintiéc dVftC aiTczbone grâce, 
Et fa coiffure entretient ioliement: 
Mais taxée cft de trop polir fa fice;
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Le laniflàire.
Tu vois le vray pourtrait des Uoilïàîrcs, 
Qui du grad Turc ont leur oourriiTeraêr, 
Pour le icruir des choies ncccffaircs.
Ou il çognpUl prompt leur çntçndcmcnt.



La laniilàire.
LalaniiTairea faveftirteainfi,
Que ee pourtrait le monftrc & le figure, M  
Le haut bonnet elle porte,& aufsi 
Vcilue clic cft d’vne longue vcftute.
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Le grec feruat le turc.
I Du fier Grégeois voicy lapoutcraicure, 

ïyntend de ç^ux qui en laïc miluaire, 
Scruentlc Tuic>cnclinant leur nature 
A gqcrrpypr fant p.?r ip,cr que par terre.
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uâis turc.

ki

B-—I
ICelaqaaisTurcefticy fans mentir, ^

Au vit depainc côtne vn chacun peut voie ^
C*eft le moyen qu*il a de foy veftic,
Pour n>icux courir,dot il fait prÔpt deuoû
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Les|datnesfonc en la Turquie ainlS 
Comme tovcz veftue ceft ■? cy.
Tout leur raainticcj:ur habit,! eue vifage, 
Efl: exprimé pai la prefeucc ima ge.
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Le 1 urc.
Sans CB doubter,& fans vous deceuoir, 
Dcuez pentcr qued’vn T  urc la vcftare, 
Reilcmblc au vit à celle qu’on peut voir, 
En la picfcnteima^e&pourtraiturc.
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Larabien,

> i ^

i
;fll

I

K

Fn Arabic eft d’encensabondancf, 
Arabicns iadis riches cfloycat,
Et cc poartraiil vous met cii cuidcuce,

(Lc propre habit CJUÏU portec,5c q.rib porto iec
11 1



Il ■ij .

Uarabienne.
>\

Si veux de femme aeioit la cognoiflance, |] 
Qui d'Arabie a pris natiuité,
Cefte figure te mot en cuideoce,
L’habit qui til pat les femmes p ortc.

f
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La femme d aiie.
Regardez bien comme les Afienncs 
Sont habillées & c o ffccs en bonne ordre, 
le fuis certain que les Vcni .icnncs,
N’y pourtoyéc pas fi t ce ti Jaucr à raordn.
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L a  v c tu e  d a t in q u e ,
Qucndl’AfFtiquainc apcrdu for. mary, 
Eftant par mor ferre dans le cercueil,
T el vtftcment eile p o r te  par d -cil, 
E B ld c m o iif tta n t quelle a le cucut roarry

c>Jt\S f c
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